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investissements considerables, effectues au vu du »boom« de la construction, qui l’avait 

precede et, il faut bien le dire aussi, ä l’instigation de Tirpitz, qui avait su leur faire miroiter les 

perspectives d’un »grand futur«, gräce ä la politique de construction de la Flotte. Le 

»Flottenbau«, ä la grande stupeur des deputes du Reichstag, qui durent eux-memes en 

convenir, ne fut pas la »vache ä lait«, ä laquelle tout le monde croyait et leurs comptes furent le 

plus souvent dans le rouge. La debäcle qui les mena?ait et qui etait aggravee par la 

»concurrence sauvage« ä laquelle ils se livraient pour le plus grand profit du Reichsmarineamt, 

finit par les inciter ä tenter de se constituer en cartel pour les constructions aussi bien civiles 

que militaires:

Michael Epkenhans nous montre comment Tirpitz, sans rien changer a son programme de 

construction, fixe par la loi, mais par une politique subtile d’attribution de contrats, s’entendit 

ä brouiller les cartes de faijon teile que ce cartel, qui aurait pu etre dangereux pour sa politique 

de prix et, par la-meme pour toute sa politique de construction, ne put voir reellement le jour 

qu’en ... Juin 1914, un mois avant que la declaration de guerre ne le rendit automatiquement 

caduc. 

Frangois-Emanuel Br£zet, Paris

Thomas Rohkrämer, Der Militarismus der »Kleinen Leute«. Die Kriegervereine im deut­

schen Kaiserreich 1871-1914, München (R. Oldenbourg) 1990, 301 p. (Beiträge zur Militärge­

schichte, 29).

II faut saluer la publication de cette etude par le Militärgeschichtliches Forschungsamt 

de Fribourg, meme si l’on peut se montrer critique au sujet de sa base methodologique.

Qui dit militarisme pense ä etablir un rapprochement avec nationalisme et patriotisme et le 

theme choisi doit permettre de mieux penetrer dans le domaine si irrationnel des mentalites, 

celles justement d’une population qui represente »l’ennemi hereditaire«. C’est offrir la 

precieuse possibilite de tenter d’etablir des comparaisons avec les mouvements de type 

similaire qui se sont crees en France au lendemain de la defaite de 1870-1871, et de preciser les 

differences entre ce que Jaures fustigeait du terme de »patriotards«.

Ces »petites gens«, ce sont aussi bien des mineurs, des artisans, des manceuvres que de petits 

employes et fonctionnaires ou de modestes commer^ants. L’on y trouve peu d’officiers, de 

notables, de proprietaires ou de patrons, sinon comme dirigeant ou membre d’honneur des 

societes. De 241 societes en 1873, qui appartiennent au Deutscher Kriegerbund, l’on passe ä 

13519 en 1900 et 21884 en 1914, regroupant pres de deux millions d’adherents. A ces chiffres 

s’ajoutent ceux du Kyffhäuserbund, fonde en 1895, et qui regroupe en 1913 pres de 3 millions 

d’adherents, dont 1.634.808 en Prusse ...

Pour donner une signification reelle ä ces chiffres et cerner au mieux la personnalite des 

membres de ces societes composees ä l’origine de veterans des guerres qui aboutirent ä la 

formation du Reich allemand auxquels se sont joints des reservistes, l’auteur a fait appel ä la 

Psychologie freudienne et aux etudes sur l’histoire des mentalites et de la societe, oü nous 

avons releve les noms de Habermas et de Schulze, entre autres. C’est ainsi que parmi les 

motivations qui ont determine ces »petites gens« ä s’inscrire ä ces societes, mais aussi ä les faire 

vivre et prosperer, il y a la perpetuation des faits d’armes, la victoire sur un ennemi deteste et 

meprise, la camaraderie du combat mais aussi le desir de se faire valoir, de se faire reconnaitre, 

d’etre respecte et ecoute, de pouvoir parader et briller et cötoyer des representants de strates 

sociales superieures. A un niveau plus eleve, et quelque peu abstrait, le sens du devoir 

accompli, d’avoir ete artisan de la formation d’un empire pan-allemand enfin reunifie.

Dans la societe monarchique et imperiale de l’Allemagne Wilhelmienne, aux barrieres 

sociales rigides et peu permeables, cet aspect occupe une place appreciable. La politisation et 

l’indoctrination qui dominerent tres töt ces associations se sont repercutees egalement sur le 
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comportement et les attitudes mentales de leurs membres. Impregnes du modele idealise du 

chef militaire, du chef de guerre modele, prussien, dote des plus grandes vertus, ils venerent 

l’ordre, la discipline, l’acceptation du sort individuel, s’effacent devant la communaute, 

cultivent les anciennes qualites germaniques et passent sans probleme au darwinisme social. 

Toutefois, meme si ces caracteristiques d’une Orientation politique fortement monarchiques 

sont tres presentes, Thomas Rohkrämer estime que les interets locaux et individuels, les 

habitudes religieuses ont souvent contrebalance les veritables directives politiques emanant de 

la direction des associations. Bien que la lutte contre la social-democratie ait tenu une place de 

choix, il n’est pas certain qu’elle ait ete efficace. II n’en reste pas moins que si les veterans de 

1870 etaient belliqueux et favorisaient le developpement d’une politique exterieure agressive, 

ils conservaient de la guerre des Souvenirs qui les incitaient ä se montrer plus prudents que la 

generation suivante - les reservistes - qui brulaient d’en decoudre avec le Franzmann, dont les 

anciens leur avaient donne une image derisoire.

11 est interessant d’ailleurs, ä la lecture des tres nombreux extraits de Souvenirs personnels 

cites ou analyses par l’auteur, de constater combien etait profonde la haine du Francjais, ancree 

parfois dans les reminiscences des guerres napoleoniennes. Et c’est ä ce propos justement que 

l’on s’etonne qu’une etude de ce niveau soit fondee en tres grande partie sur des Souvenirs, 

ecrits plusieurs annees apres les evenements. De meme, le cöte fran^ais est ignore. Aussi, en 

l’absence de recherches s’appuyant sur des archives, l’auteur reproduit cliches et stereotypes, 

reprend des legendes comme celles des 80.000 franc-tireurs et des Turcos, africains de la plus 

extreme sauvagerie ... L’on ne peut bätir de theorie, dans le domaine de Fhistoire militaire, qui 

s’appuie exclusivement sur ce genre de textes mais ceci, en revanche, permet de bien percevoir 

comment s’est elaboree la mythique belliqueuse de tout ce »petit« peuple. L’image du 

Fran^ais, pleutre, geignard, sournois, permet de mettre en exergue les vertus du Soldat 

allemand. 11 faut egalement tirer profit de ces Souvenirs pour voir ce qui a pu pousser des 

hommes »normaux«, ä utiliser avec une teile violence le pouvoir dont ils etaient detenteurs ä 

un moment bref de leur existence, qu’ils n’ont ensuite jamais pu connaitre et qu’ils ont donc 

privilegie dans la formation de leur mythologie.

L’espace nous manque pour faire autre chose que d’evoquer les possibilites d’histoire 

comparative que nous offre cette etude; en effet, comment pourrait-on ne pas se reporter ä 

tout le substrat qui a nourri l’esprit de la revanche, en France, au niveau populaire? C’est 

pourquoi cet ouvrage nous parait devoir prendre une place interessante dans cette problemati- 

que, qui a alimente des deux cötes du Rhin une litterature empreinte de passion, tout comme 

elargi un fosse qui a separe les deux peuples pendant des decennies. Cette notion de »l’ennemi 

hereditaire« est ici explicitee et prend un tout autre visage: les nationalistes et va-t-en guerre ä 

la Deroulede avaient-ils eu tellement tort?

Marcel Spivak, Vincennes

Gregor Schöllgen (Hg.), Flucht in den Krieg. Die Außenpolitik des kaiserlichen Deutsch­

lands, Darmstadt (Wissenschaftliche Buchgesellschaft) 1991, V-264 p.

Ce recueil d’articles a pour ambition de faire le point des recherches sur la politique 

exterieure de l’Allemagne imperiale (1871-1918) et de suggerer des directions de recherche en 

mettant l’accent sur les problemes non resolus. Les auteurs des contributions insistent surtout, 

sans negliger le röle des forces interieures, sur les contraintes exterieures de la politique 

allemande - equilibre europeen, mondialisation du Systeme international - et s’interrogent sur 

la compatibilite entre la »Weltpolitik« et l’equilibre europeen.

Dans un long article (Die Außenpolitik des kaiserlichen Deutschland und der Ausbruch des 

Ersten Weltkriegs), Fritz Fischer reaffirme ses theses sur la responsabilite allemande dans la 

Grande guerre et rejette les notions de »guerre preventive« et de »guerre defensive«. 11


